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'3  I pour  mériter  le  titre  de  Roi  , il 
suffit  de  s’abandonner  aux  caprices  , à 
î intrigue  et  à l’ambition  de  ses  minis- 
tres ; 'jamais  Peuple  n’a  mieux  mérité 
ee  titre  que  toi  , Peuple  Français.  Mais 
si  l’oubli  des  devoirs:  si  l’indifférence 
sur  les  intérêts  de  l’Empire  ; si  l’igno- 
rance de  fous  les  principes  de  l’art  de 
régner  ; si  une  violation  perpétuelle 
des  loix  de  la  nature  et  de  la  société, 
sont  des  motifs  pour  renverser  un  Roi 
de  son  trône  , attends-toi  à en  descendre 
en  aussi  peu  de  tems  que  tu  en  as  mis 
à y monter. 

Peuple,  plus  de  treize  siècles  s’étoient 
écoulés  , et  des  milliers  de  générations 
s’étoient  succédées  pour  iouir  en  oueE 


qu’ils  en 
, pour 
soutien 
pour 
l’histoire 
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gueilHes  de  leur  amour  pour  leurs  Rois, 
il  sembloit  qu’elles  eussent  transmis  d’âge 
en  âge  à leurs  descendans  ce  sentiment 
originel  et  inextinguible,  et  qu’elles  leur 
eussent  donné  la 
hssenî  en  tout  tems  le 
îa  défense 
de  sa  gloire  et 
éterniser  une  dj/nastie 
offre  peu  d’exemples.  Une  philosophie 
moderne  est  venue  empoisonner  ces  sour- 
ces d’une  félicité  séculaire;  elle  a subs- 
titué à ce  sentiment  sublime  celui  de 
la  révolte  , et  a soulevé  contre  un  père, 
des  enfans  qui  jusques-là , avoient  trouvé 
du  plaisir  à le  chérir,  et  s’étoient  fait 
une  loi  sacrée  de  le  respecter. 

Les  apôtres  de  cette  pîiilosophie  san- 
: guinaire  ont  porté  l’oubli  des  devoirs , 
la  férocité  même  jusqu’à  présenter  au 
dernier  rejetton  de  Henri  -le  - Grand, 
le  poignard  ensanglanté  qu’ils  venoient 
de  retirer  du  cœur  palpitant  des  victi- 
mes immolées  à leur  ambition  , à leur 
vengeance  et  à leur  fureur, 
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Cependant  ils  n’ont  pas  pu  se  procurer 
le  barbare  plaisir  de  voir  l’héritier  de  s 
Capets,  égorgé  , baigné  dans  son  sang; 
ils  n’ont  pas  pu  tourner  eux-mêmes  le 
couteau  dans  son  sein,  parce  que  l’a^ 
mour  , le  respect  , la  nature  se  sont 
placés  au-devant  de  la  victime  ; parce 
que  les  cœurs  ont  devancé  les  bras  ; et 
que  les  exécuteurs  de  cet  horrible  régi- 
cide, n’ont  pu  oublier  un  attachement 
inné,  pour  se  laisser  aller  à i’impulsioîi 
des  scélérats  qui  les  dirigeoient.  Ces 
infâmes  machiavélistes  n’ont  même  pas 
pu  renverser  le  Monarque  de  son  trône, 
parce  qu’une  possession  de  treize  siè- 
cles étoit  un  rempart  insurmontable , et 
un  droit  consacré  en  faveur  de  sa  Mai- 
son. Mais  ils  ont  mis  en  usage  tout  ce 
que  le  paradoxe  a de  plus  trompeur, 
tout  ce  que  le  mensonge  a de  plus  sub- 
til , tout  ce  que  la  flatterie  a d’empire 
sur  l’ignorance  et  la  crédulité  ; enfin 
tout  ce  que  la  fourberie , l’audace , l’am- 
bition , la  haine  et  la  vengeance  ont*  / 
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pu  inventer  pour  séduire  et  pour  por- 
ter dans  les  âmes , le  désordre  , le  fana- 
tisme 5 la  rage  et  la  soif  de  sang  qui 
les  dévoroit.  Ils  n’ont  point  arraché  au 
Monarque  sa  couronne,  parce  qu’ils  ont 
senti  que  toutes  les  puissances  de  l’Eu- 
rope se  réuniroient  pour  le  réintégrer 
dans-son  héritage;  mais  ils  lui  ont  extorqué 
ses  pouvoirs  ; mais  ils  ont  fait  de  son 
trône  un  échafaud  ; ils  en  ont  fait  le 
siège  sacrilège  où  le  Sauveur  du  monde 
souffrit  les  injures , les  insultes  et  les 
affronts  d’une  soldatesque  et  d’une  vile 
populace  ; mais  ils  se  sont  fait  un  bar- 
bare plaisir  de  le  dégrader , de  l’hu- 
niilicr , et  de  donner  à l’univers  étonné 
une  représentation  du  supplice  de  Pro- 
methée  enchaîné  sur  un  roc  et  dévoré 
par  des  vautours  affamés. 

Et  pour  exécuter  tant  d’horreurs  , 
pour  s’emparer  de  l’autorité  , pour  l’e- 
scercer  à leur  gré  , pour  ruiner  tes  con- 
citoyens , pour  égorger  des  victimes , 
ft  pour  s’élever  un  trône  à côté  de 
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éelui  du  Monarque  ; qu’ont-ils  fait  l Ils 
t’ofii  dit , Peuple  y tu  es  Roi  , et  t’ont 
mis  en  main  le  glaive  exterrainateui". 
Tu  l’as  remué.;  tu  as  fait  tomber  des 
têtes  sans  redouter  les  loix  ni  les  sup^ 
plices , et  tu  as  cru  que  tu  étois  Roi. 
Mais  que  ces  scélérats  t’ont  cruellement 
trompé;  mais  que  tu  regretteras  un  jour 
de  t’être  laissé  séduire  par  des  imposteurs 
ambitieux  ; que  tu  verseras  de  larmes  au 
souvenir  des  meurtres  qui  auront  été 
exécutés  à l’ombre  de  ta  Royauté  *,  que 
tu  frémiras  au  récit  des  crimes  ordonnés 
par  ces  nouveaux  Nérons;  que  ton  dé"* 
sespoir  sera  grand , quand  la  misère  aura 
porté  la  mort  à tous  les  citoyens  du  plus 
florissant  Empire,  et  que  des  milliers 
de  victimes  en  attribueront  l’horreur  à 
tes  abominables  agens  ! Alors  tu  vomi- 
ras mille  imprécations  contre  ces  cen- 
taures qui  dévorent  ton  Empire  , tu  vou- 
dras en  faire  justice , tu  voudras  les  égor- 
ger : leur  sang  rtiisselera  dans  toutes  les 
rues , dans  toutes  les  places  ; mais  ce 
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sang  sera -t- il  capable  d’expier  les  cri- 
mes qu’ils  auront  commis  l Rachetera- 
t~il  de  la  mort  des  infortunés  expirant 
dans  les  convulsions  du  désespoir  et  de 
la  faim  l R eîaol  ira-t-il  des  trésors  qu’ils 
auront  envahis  et  prodigués  pour  se  ren- 
dre redoutables  et  pour  faire  trembler 
un  maître  qu  ils  dévoient  respecter,  et 
un  Roi  qu’ils  se  sont  créé  l Non  , ce 
rang  sera  odieux,  ainsi  que  les  êtres  féro- 
ces dans  les  veines  desquels  il  circule; 
il  pourra  servir  à ta  vengeance , mais 
il  ne  fera  rien  à ton  bonheur;  et  alors 
tu  détesteras  un  sceptre  que  tes  minis- 
îres  auront  converti  en  poignard,  et  tu 
rejetteras  la  Royautés  Mais  alors  il  sera 
îrop  tard  Tes  ressources  seront  épuisées, 
ton  crédit  anéanti  ; tu  seras  accablé  sous  le 
poids  de  l’infortune  ; tu  n’auras  plus 
l’espérance  de  te  relever;  et  ton  unique 
ressource  sera  le  crime  ou  la  mort.  Quelle 

perspective  , Peuple  Français  ! Et  qui 

ne  seroit  ému  en  songeant  au  redouta- 
Me  avenir  qui  t’attend! 
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Peuple , ce  tableau  très-efrayant  te 
paroîtra  peut-être  exagere  j ton  imagi-' 
gination  exaltée  par  le  mot  de  Royauté 
dont  on  t’amuse  , te  porte  à fixer  le 
trône  , et  s’oppose  à ce  que  tu  descendes 
jusqu’à  toi  j c’est-la  le  but  ou  tendoient 
tes  agens  : mais  j’espère  te  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  tableau  ; j’espère  te 
convaincre  que  ta  Royauté  est  une  cbi"* 
mère,  ou  plutôt  un  moyen  inventé  par 
tes  commis,  pour  exercer  en  ton  nom 
sur  toutes  les  classes  de  citoyens  , un, 
despotisme  atroce  , pour  causer  une  sub- 
version générale  dans  le  Royaume , pour 
te  dépouiller  de  tes  propriétés  pt  te 
tourmenter  en  tous  sens.  Enfin  j’espère 
te  convaincre  , que  tu  n’as  pas  le  droit 
d’ètre  Roi  ; que  tes  représ.entans  n’ont 
pas  eu  le  pouvoir  de  te  donner  ce  titre/ 
que  ces  représentans  n’ont  pas  dû  humai- 
nement , philosophiquement , politique- 
ment , et  loyalement  faire  une  révolu- 
tion ; que  pour  l’avoir  entreprise  ils  sont 
coupables  des  crimes  de  leze-majesté , 
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de  îeze- nation  , de  leze -humanité  ; 
et  qu’ils  sont  responsables  en  leurs  noms 
des  meurtres , des  pillages  et  des  mal- 
heurs en  tous  genres  qui  désolent  le 
Hoyaume. 

Peuple , tu  as  éprouvé  un  grand  mal- 
heur da^ns  tout  le  cours  de  cette  révo- 
lution ’ c est  de  t’etre  laissé  surprendre 
à l’apparence  de  grands  bienfaits , sans 
t’être  donné  la  peine  de  réfléchir  sur 
les  sources  de  tous  ces  biens  , et  de  les 
avoir  acceptés  sans  t’être  informé  d’a- 
vance oe  1 avantage  qu’ils  te  procure- 
foient.  Mais  tu  connoitras  bientôt  que 
loin  que  ces  biens  arrachés  aux  riches 
soient  un  moyen  de  soulagement  pour 
la  classe  îndigente  ; ils  seront  une  cause 
d appauvrissement  pour  toute  cette  classe 
malheureuse  et  intéressante  ; tu  con- 
îioitras  que  toutes  les  réformes  qui  ont 
eu  pour  but  de  relever  l’éclat  de  ta 
Royauté  , sont  autant  de  raisons  de  re- 
douter le  despotisme  de  tes  agens,  et  au> 
tant  d assurances  d’une  misère  générale. 
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Enfin  tu  connoîtras  que  la  plupart  de- 
leurs  décrets  blessent  à la  fois  la  reli- 
gion , la  majesté  du  meilleur  des  Rois, 
les  intérêts  de  tout  l’Empire  , et  sont 
dictés  par  la  passion  , l’ambition  et  la 
vengeance. 

Est»ce  donc  ainsi  que  les  représen- 
tants d’un  Peuple,  qui  seyante  d’être  Roi, 
devroienî  agir  l Et  toi , Peuple , toi  qui 
te  glorifie  d’être  libre  ; peux-tu  te  laisser 
gouverner  et  te  rendre  l’esclave,  je  ne 
dis  pas  seulement  des  volontés,  mais 
même  des  pensées  d’une  troupe  d’hom- 
mes que  tu  as  choisis  pour  t’obéir  et 
exécuter  tes  ordres , et  qui  se  font  un 
jeu  d’envahir  et  de  renverser  ce  que  tu 
as  de  plus  cher  au  monde  l Peux -tu  t’ab-« 
baisser,  ou  plutôt  t’oublier  au  point  de 
ramper  devant  tes  égaux  l N’oseras-tu 
leur  manifester  ton  mécontentement  , et 
leur  imposer  la  loi  lorsque  tu  as  tant  de 
raisons  de  le  faire  î Toi , qui  sans  raison, 
sans  justice,  as  rendu  ton  Roi,  ton  père, 
ton  meilleur  ami,  le  triste  jouet  de  leur 
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intrigue  et  de  leurs  caprices  , et  en 
quelque  sorte  victime  maîlieureuse  de 
son  humanité,  de  sa  confiance  et  de  sa 
bonne  foi  l 

^ Mais  que  dis-je  ? Peuple  ! Est-tu  en 
état  de  prendre  une  détermination  sur  un 
simple  exposé  de  tes  malheurs  l Sauras-» 
Va  te  décider  lorsque  deux  partis  se 
disputent  ton  suffrage  3 lorsqu’une  nuée 
d’écrits  pour  et  contre  t’établissent  juge 
d’une  affaire  que  tu  ne  connois  pas , quoi^ 
qu’elle  t’intéresse  ; et  que  des  raison» 
nemens  spécieux  mettent  sans  cesse  ta 
pensée  dans  une  alternative  embarras- 
sante i Non.  Il  faut  pour  te  décider,  te 
présenter  un  tableau  vrai  de  ta  position, 
comparer  ton  existence  actuelle,  avec  . 
celle  que  tu  devrois  avoir*,  rassembler, 
sous  un  même  point  les  bienfaits  réels 
dont  tu  es  redevable  à tes  représentans,. 
de  ceux  qui  ne  sont  qu’une  espèce  de 
prestige et  qui  te  préparent  de  grandes 
calamités;^ enfin,  te  démontrer  d’une  ma- 
WIT®  SQiîiÊibie  les  biens  bu  les  malheurt' 
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qui  doivent  naître  des  décrets , enfans  de 
la  révolution,  et  te  mettre  à portée  dé- 
juger s’il  est  plus  avantageux  pour  toi 
de  laisser  agir  la  volonté  de  tes  minis- 
tres, que  de  les  obliger  à se  renfermer 
religieusement  dans  les  pouvoirs  portés 
dans  leurs  mandats. 

Mais  pour  arriver  à ce  but  salutaire^ 
Peuple  , il  faut  mériter  ta  confiance;  et 
pour  la  mériter  , il  faut  te  parler  sans 
prévention , sans  jalousie  et  sans  passion  : 
il  faut  avoir  le  courage  de  combattre 
les  opinions  de  tes  ministres-sénateurs  ; 
t’éclairer  sur  les  dangers  qui  suivront 
leurs  décisions , et  te  vanter  celles  qui 
méritent  de  l’être.  C’est  une  fâche  que 
je  vais  entreprendre  ; parce  que  n’ayant 
aucun  intérêt  personnel  à-* démêler  avec 
toi,  ni  avec  tes  représentans  ; je  puis 
parler  avec  franchise  et  te  faciliter  les 
moyens  de  fixer  ton  jugement, 

J’exammerai  d’abord  avec  toi,  si  la 
révolution  étoit  nécessaire  à l’intérêt  et 
à la  gloire  de  i’Eînpire  Français,  Cette 
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discussion  fera  la  matière  de  mon  pre-* 
mier  chapitre. 

Je  soumettrai  ensuite  à ta  décision 
dans  les  chapitres  siiivans  , mes  réfle« 
xions  sur  les  principaux  décrets  de  l’as- 
semblée foi -disant  ta  représentante  ; et 
d’après  ce  que  je  t’aurai  dit , tu  sauras  ca 
que  tu  devras  faire  pour  être  heureux  ou. 
malheureux  à jamais.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

La  Révolution  peut-elle  devenir  mile 
ou  nuisible  à V intérêt  & à la  gloire 
du  Royaume  ? 

P E U P L E 5 cette  question  est  grande, 
et  un  examen  raisonné  de  toutes  ses  par- 
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lies  peut  présenter  à ton  esprit  des  ré-* 
sultats  bien  importans.  Il  convient  donc 
de  la  développer  pour  arriver  à une  so- 
lution digne  de  fixer  tes  idées.  Cest  le 
but  que  je  me  propose-  Cette  sbiution 
deviendra  la  base  de  cet  ouvrage  , com- 
me l’éjaculation  philosophique  des  droits 
de  l’homme  auroit  du  être  celle  des 
opérations  de  tes  ministres.  Toutes  mes 
réflexions  , tous  mes  avis  découleront 
des  principes  que  je  vais  établir  ; et  je 
ne  ferai  pas  comme  tes  représentans , 
qui  n’ont  pour  base  de  leurs  décrets  que 
leurs  passions  et  leurs  caprices , et  qui 
s’éloignent  ou  se  rapprochent  de  leur 
premier  système  , selon  qu’il  leur  sem- 
ble contraire  ou  favorable  à leur  am- 
bition , à leur  cupidité  , à leur  orgueil, 
et  à leurs  projets  de  vengeance. 

J’entreprendrai  de  te  prouver  que  ta 
révolution  est  une  révolution  éphémère; 
qu’elle  est  l’effet  d’un  mouvement  spon- 
tané imprimé  à des  automates  transfor- 
més en  soldais , ei  qu’elk  doit  cesser 
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aussi-tôt  que  la  machine  qui  les  fait 
mouvoir  sera  connnue , et  que  le  secret 
de  tes  charlatans  sera  découvert. 

Mais  avant  de  te  montrer  les  roua- 
ges de  cette  machine  infernale,  je  veux 
te  convaincre  que  son  action  est  le  plus 
redoutable  fiéau  qui  puisse  dé.oler  la 
France  ; que  ton  assemblée  nationale  est 
une  vraie  boîte  de  Pandore,  d’où  vont 
s’échapper  dfc:s  maux  et  des  afflictions 
sans  nombre  , capables  de  réduire  au  dé- 
sespoir tous  les  habitans  de  ce  vaste 
Empire  ; qu’une  grande  partie  de  ses 
opérations  sont  autant  de  poisons  qui 
vont  corrompre  le  corps  politique  de 
l’état , l’amaigrir , le  dissoudre  et  l’a- 
néantir. Enfin  , je  veux  te  convaincre 
que  la  colère  d’un  Dieu  vengeur  et  pro- 
tecteur de  ton  Roi  , ne  pouvoit  em-^ 
ployer  un  plus  sûr  moyen  de  te  punir 
de  ton  ingratitude  et  de  l’oubli  de  tes 
devoirs  , qu’en  t’inspirant  de  te  faire 
représenter  par  des  hommes  qui  seront 
dans  tous  les  tetns  aussi  funestes  à ta- 
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gloire  qu’à  ton  intérêt  et  à ton  repos. 

Peuple  , je  n’entreprendrai  pas  de  te 
prouver  que  la  révolution  étoit  impos- 
sible ; l’événement  ne  peut  plus  laisser  de 
doute  sur  sa  possibilité  ; mais  je  te  prou- 
verai  qu’elle  est  nuisible  , qu’elle  est 
barbare  ; mais  je  te  ferai  gémir  sur  le 
sort  de  ton  Roi  bienfaisant  et  clément. 
Je  comparerai  le  moment  où  elle  s’est 
opérée  ; le  moment  où  les  états-géné- 
raux , appelés  auprès  du  trône  pour 
réparer  les  malheurs  paffés  , pour 
r’ouvrir  les  sources  de  la  félicité  pu- 
blique, ont  engendré  cette  calamité  meur- 
trière ; le  moment  où  tes  commettans 
ont  rendu  l’impolitique  décret  sur  les 
droits  de  l’homme,  et  le  décret  nocturne, 
et  rapiateur  du  4 août , à celui  où  les 
feux  renfermés  d’un  immense  volcan, 
cherchant  un  passage  à travers  les  veines 
de  la  terre , l’échauffent , la  fertilisent 
et  semblent  devancer  leur  irruption  des 
charmes  les  plus  séduisans  pour  attirer 
plus  de  victimes  et  les  engloutir.  Son 
irruption  a été  pour  toi  une  espèce  d© 
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phénomène.  Le  trône  de  ton  Roi  en 
a été  ébranlé  ; la  commotion  a fait  crouler 
et  déplacer  ses  appuis  : et  le  tremble- 
ment a été  si  terrible  , qu’une  sorte  de 
stupeur  s’est  emparée  de  toi;  tu  as  fré- 
mi , tu  as  pâli  d’abord.  Mais  t’étant 
trouvé  transporté  par  l’eiffet  de  ce  trem- 
blement à la  hauteur  du  trône  ; tu  as 
osé  te  comparer  à celui  qui  l’occupoit, 
et  tu  as  voulu  le  précipiter  dans  les 
gouffres  entr’ouverts  par  cet  horrible 
météore. 

Mais  demeures  encore  sur  ce  trône, 
demeures  - y pour  considérer  l’écoule- 
ment rapide  de  la  lave  enflamée  de  ce 
terrible  volcan  ; restes-y  pour  jouir  du 
spectacle  affreux  des  maisons,  des  châ- 
teaux qu’elle  a incendiés , des  milliers 
de  citoyens  qu’elle  a fait  disparoître*, 
des  terres  qu’elle  a rendu  incultes;  et 
des  biens  en  tous  genres  qu’elle  a rava- 
gés. Repais  tes  yeux  de  ce  spectacle 
abominable  ; et  s’il  te  plaît , fais  com- 
me le  féroce  Néron , montes  sur  la  tour 
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de  ton  palais  pour  considérer  les  débris 
- fumants  des  temples  de  ton  Dieu , des 
..asjies  de  tes  citoyens , et  les  monceaux 
de  cadavres  sanglants  dont  sont  couvertes 
les  villes  et  les  campagnes. 

Mais  si  ton  intérêt  , si  celui  de,  tes 
femmes,  celui  de  tes  enfans , sont  capa- 
bles de  te  toucher  : si  ta  royauté  n’a 
pas  étouffé  en  toi  les  sentimens  de  la 
nature  et  de  l’humanité;  si  ce  titre  impos- 
teur n’a  pas  aliéné  ta  raison  , descends 
d’un  trône  qui  n’est  plus  en  état  de 
porter  tant  de  Rois , et  qui  va  s’abymer 
sans  doute  sous  le  poids  énorme  dont 
il  est  surchargé.  Souviens-toi  de  la  fable 
de  Phaëton;  cesse  de  conduire  un  char 
qu’il  n’appartient  qu’au  soleil  de  diriger. 
Crains  d’en  être  précipité. 

Viens  avec  moi  parcourir  les  lieux  où 
cette  foudre  souterraine  a porté  le  dé- 
sastre ; viens  travailler  à le  réparer  ; 
viens  enfin  te  convaincre  qu’il  faut  que 
tous  les  bras  soient  destinés  désormais  à 
soutenir  sur  son  trône  un  Monarque  déjà 
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trop  incliné  vers  sa  chùte  , et  à garantir 
le  Royaume  des  exhalaisons  empestées 
qui  émanent  cie  ton  sénat  malfaisant  et 
corrompu. 

Examine,  Peuple,  la  position  topogra- 
phique de  ton  pays  eîsa  composition  géné- 
rale, et  tu  trouveras  que  par  son  étendue, 
p'arle  rassemblement  de  ses  provinces, en 
un  même  point , par  sa  nombreuse  popu- 
lation , il  est  destiné  à obéir  en  tout  tems 
à un  seul  maître.  Examine  chacune  de 
ses  provinces  en  particulier,  tu  trouverai 
une  différence  extrême  dans  les  mœurs  ^ 
dans  le  caractère,  dans  les  humeurs,  et 
même  dans  le  langage  de  seshabitans  : tu 
rencontreras  partout  des  usages,  des  pri- 
vilèges indigènes  et  consacrés  par  une 
longue  suite  de  siècles.  Alors  tu  con- 
noîtras  si  les  loix  convenables  à la  vi- 
gueur du  Nord  peuvent  l’être  à la  mo- 
lesse  du  Midi.  Tu  sauras  si  des  loix 
rédigées  exprès  pour  séduire  les  esprits 
turbulens  et  passionnés  de  la  Capitale 
du  Royaume,  et  pour  se  faire  des  créa- 


Nécessité 

turcs  de  la  plus  forte  partie  de  ses  habi=. 
tans , qui  n’a  aucune  propriété  , qui  ne 
tient  à aucun  lien  , à aucun  privilège, 
et  qui  n y subsiste  que  par  les  vices  et 
par  les  desordres , sont  propres  à satis- 
faire les  paisibles  habitans  des  provinces, 
qui  vivent  et  meurent  dans  leurs  fojers 
et  au  milieu  de  leurs  familles , parce 
qu’ils  ont  des  propriétés  ; parce  qu'ils 
ont  des  privilèges  qui  excitent  leur  indus- 
trie, et  les  encouragent  en  assurant  Ja 
récompense  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
sueurs. 

Mais  Peuple,  réüécbis  donc  à la  mons- 
truosité de  cette  idée;  observe  donc  que 
tout  ce  que  la  logique  de  tes  ministres 
pnilosoplies  a pu  inventer  d’utile  pour 
soumettre  les  esprits  d’une  ville  de  luxe 
et  de  corruption  , ne  peut  que  révolter 
d’bonnêtes  citoyens  dont  les  mœurs  sim- 
ples rappellent  encore  de  nos  jours  les 
tems  heureux  de  l’âge  d’or.  Fixe  donc 
tes  regards  sur  le  sort  de  ces  infortu- 
nées provinces;  songe  enfin  à la  résis- 
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tance  qii’eües  feront  avant  de  se  résoudre 
à quitter  des  habitudes  qui  leur  sont 
chères  , des  usages  accÜmaîés  ; et  au 
foulèvement  qu’opéreront  des  loix  qui 
font  pour  la  plupart  auiîî  contraires 
à leurs  intérêts  qu’à  leur  bonheur. 

Peuple  ,5et  le  prédis,  si  tu  ne  t’op-- 
pofe  à l’exécution  de  ces  loix  monf- 
trueufes  ; tu  verras  tes  provinces  du 
Nord  et  de  l’Orient  , devenir  la  proie 
des  conquérans  de  ces  deux  parties  de 
l’Europe  , qui  n’attendent  peut-être  que 
des  divihons  inteftines  pour  reprendre 
des  biens  que  les  guerres  injulles  fus- 
citées  par  l’ambition  de  Louis  XIV  leur 
ont  arrachés.  Tu  verras  la  force  profiter 
de  l’épiüfement  où  tu  les  auras  réduites, 
fondre  sur  elles  , en  faire  un  partage, 
et  les  soumettre  aux  loix  qu’il  plaira 
à ces  conquérans  de  leur  imposer.  Alors 
tu  regretteras  le  bon  père  , le  bon  Roi 
que  tu  auras  dédaigné  , et  le  fouvenir 
de  ses  bienfaits  te  rendra  encore  plus 
insupportable  le  joug  de  fer  de  tes  ufur*^ 
pateurs. 
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bons  empîojera  la  fourberie  efpagnole 
eî  1 afluce  ultramontain  pour  fomenter 
les  divifions,  et  s’appuyera  des  droits 
du  fang  pour  envahir  tes  provinces  v^oi- 
ünes  de  fes  états,  fur  iefquelies  elle  n’a 
aucun  droit  , auxquelles  elle  a renoncé 
authentiquement  j mais  elle  s’en  empa“ 
rera  par  la  force  , et  la  force  légitimera 
fa  prévarication  et  fon  audace. 

A l Occident,  ton  ennemi  naturel  cou- 
vrira tes  mers  de  fes  vaiifeaux , t’inful- 
lera  jufques  dans  tes  ports , jufques  fous 
les  murs  de  tes  villes  ; lancera  la  flâme 
et  le  fer  sur  tes  malheureux  habitans , 
ruinera  ton  commerce,  prendra  tes  co- 
lonies , brûlera  tes  railTeaux  , entrera 
dans  tes  Provinces  maritimes , et  les  fou- 
inettra  à son  épouventable  despotifme. 

Enfin , tous  ces  conquérans  s’élançant 
a la  fois  des  extrémités  du  Hoyaume , 


comme  autant  de  torrents  , dévafleront 


les  campagnes , ruineront  les  propriétés, 
lenverferqnt  tout  ce  qui  s’oppofera  à 
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lem*  passage  ; et  ils  ne  s’arrêteront  que 
lorfqu’ils  fe  rencontreront  ; et  encore 
ce  moment  sera-t-il  plus  horrible  , plus 
effrayant  pour  l’humanité  , parce  qu’il 
fera  celui  du  partage  des  conquêtes , 
et  que  l’ambition  de  ces  forbans  devien- 
dra le  prétexte  d’un  nouveau  carnage. 

Ahl  Peuple,  ce  tableau  fait  frémir. 
L’imagination  fe  refase  à en  fuppbser 
l’horreur  ! Mais  il  eil  vrai , mais  Vas- 
semblée  dite  nationale  t’en  fournira  bien- 
tôt la  preuve  , iî  tu  ne  te  hâtes  d’arrêter 
l’exécution  de  fes  projets. 

Mais  il  ne  sufft  pas  d’exposer  à tes 
regards  le  tableau  des  malheurs  que  fé- 
condent ses  défallreufes  opérations  -,  il 
faut  que  cet  avenir  fe  préfente  de  lui- 
même  à ton  efprit  ; et  que  tu  voyes  tes 
cruelles  deHinées  s’élever  du  milieu  des 
'tombeaux  de  tes  parens  / de  tes  amis  j 
“et  des  décombres  du  trône  de  tes  Rois. 

Compare,  Peuple,  une  félicité  de  près  de 
quatorze  fiècles , arrivée  jufqu’à  toi  fans 
altération,  par  la  dominationd’un  feul^ 
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aux  calamités  éternelles  caufées  par  les 
révolutions.  Compare  l’avantage  d’une 
dynastie  de  plus  de  foixante  Rois,  qui 
a de  tout  tems  attaché  les  fujets  au  Mo- 
narque et  le  Monarque  aux  sujets  ; à ces 
fuccellions  de  fouverains  qui  ont  occupé 
les  trônes  fournis  aux  volontés  des  Peu- 
ples, Compare  ces  fêtes  charmantes , ces 
joies  de  1 ame  qui  ont  célébré  l’avénement 
de  l’héritier  de  tes  Rois,  et  confacré 
ton  amour  pour  fa  perfonne , à ces  fcènes 
d’horreurs  qui  ont  élevé  des  trônes  à 
ces  Rois  révolutionaires  fur  des  mon- 
^ ceaux  de  cadavres  sanglans.  Compare 
la  jouissance  pailible  de  ton  exillence, 
de  tes  propriétés  et  de  ton  repos  ; pro- 
tégée par  un  Roi  qui  y veille  fans  celTe, 
et  qui  ell  redouté  parce  qu’aucun  de 
fes  fujets  ne  peut  arrêter  sa  juftice  et  son 
autorité  ; a ces  craintes  toujours  renail- 
fantes,  à cet  éveil  de  l’efroi,  à ces  ca- 
bales , à ces  intrigues  , à ces  tourmens 
de  toute  efpèce  auxquels  font  expofés 
les  pays  gouvernés  par  la  multitude. 

Rapproche 
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Rapproche  de  la  durée  de  treize  siècles^ 
celle  des  Empires  où  les  pouvoirs  ont 
été  partagés.  Ouvre  l’hiftoire  des  Grecs, 
et  tu  trouveras  qu’aucun  gouvernement 
de  ces  Peuples  célèbres  n’a  duré  plus 
de  trois  ùècles.  Ouvre  l’histoire  du  Peu- 
ple romain , de  ce  Peuple  dont  la  manie 
de  royauté  eft  devenu®  celle  de  tes 
repréfentans  ; tu  verras  fa  république 
dans  l’efpace  de  moins  de  cinq  siècles , 
changer  vingt  fois  la  forme  de  fon  gou- 
vernement ; tu  la  verras  déchirée  par  des 
factions  ; tu  verras  le  consulat , la  dic- 
tature polTédés  par  des  Pompée  , des 
Clodius,  des  Scylla  , des  Lépldus , des 
Marins , et  par  d’autres  barbares  dont 
les  noms  femblent  ne  nous  être  parve- 
nus que  pour  nous  fournir  un  exem- 
ple terrible  des  effets  du  pouvoir  lors- 
qu’il est  dans  les  mains  des  citoyens.  Tu 
verras  l’ambition  des  Sénateurs , et  Tor- 
gueil  du  Peuple  occasionner  des  fédl- 
tions , des  profcriptions , des  maffacres, 
et  anéantir  une  autorité  vulgaire  pour 
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ie  donner  un  Roi  en  la  perfonne  de 
Céfar  Octovien.  Ouvre  celle  de  l’An- 
gleterre , tu  verras  fon  Peuple  mallieii- 
reux  pour  .obtenir  le  ridicule  honneur 
d’être  Souverain  ; tu  le  verras  verfer 
des  flots  de  fang  pour  donner  et  repren- 
dre la  couronne.  Ouvre  celle  delà  Siiiffe, 
celle  de  la  Ilollandè  j tu  y verras  des 
Peuples  fe  battre  pendant  des  fiècles 
pour  deîroner  leurs  Souverains  légi- 
times ; se  donner  pour  maîtres  des 
tyrans,  et  s apprêter  de  longs  repentirs. 
Mais  ouvre  celles  de  Portugal , de  Suède, 
de  Pologne  -,  et  tu  verras  les  Peuples 
de  ces  Royaumes  , iiiftruits  des  dé/af- 
•îreux  effets  des  révolutions  , accablés 
fous  le  derpotirme  des  Rois  citoyens  ; 


des  fénats  parjures , sentir  le  befoin 
de  n’obéir  qu’à  un  maître',  s’en  créer 
un,  et  lui  Confier  Punie  de  leurs  heu- 
reuses defliiîées  en  lui  confiant  tous  les 
pouvoirs.  Compare,  Peuple,  les  dynasties 
des  Rois  de  tous  les  pays  à celle  de 
tes  Rois.  CompM'e  durée  de  leur 
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pire  à celle  l’Empire  Jrrançois. 
Compare  leur  gloire  , leur  puiiïance , 
leur  poids  dans  la  balance  politique  de 
l’Europe,  à celui  dont  jouit  la  France 
depuis  qu’elle  exifte  ; et  juge  fi  tu  dois 
le  foumettre  à la  volonté  arbitraire  de 
tes  égaux  qui  s’érigent  en  Souverains , 
plutôt  que  de  demeurer  fous  la  douce 
et  falutaire  protection  du  meilleur  des 
Rois. 

Peuple , tu  as  opéré  une  révolution.^ 
mais  tu  n’as  pas  réfléclii  sur  ce  qui  1 a 
précédée  et  fur  ce  qui  la  fuivTa.  Xu 
te  flattes  peut-être  de  t’acquérir  un  nom 
dans  l’hifloire , et  de  te  rendre  recom- 
mandable aux  yeux  de  l’Europe  étonnée 
par  cet  acte  de  déraifon  que  tes  def*- 
cendans  traiteront  de  fable.  Mais  il  faut 
te  défabufer-  il  faut  te  prouver  jufqu’à 
^l’évidence,  que  cette  révolution  efl;  une 
profeription  générale  de  tous  tes  conci- 
toyens ; quelle  efl;  une  machination  in- 
ventée par  tes  agens  pour  humilier  ton 
Roi, pour  exterminer  fes  courtisans;  pouir 
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te  foumettre  au  plus  eriminel  comme 
au  plus  abominable  defpotifme  ; pour 
s’abreuver  de  tes  pleurs , et  te  rendre 
un  objet  de  misère  et  de  mépris.  Ouvre 
les  yeux.  Peuple  , et  vois  les  intrigues 
àe  ces  hommes  parjures  * vois-les  en- 
fermes  dans  leur  grotte  trophonienne  , 
calculer  fur  le  nombre  des  vivans 
le  nombre  des  victimes  qu'ils  doi- 
vent immoler  à leur  rage  et  à leur 
vengeance.  Vois-les  infulter  à la  misère 
publique  par  des  fêtes  puériles  et  ridi- 
cules ; et*  accroître  avec  délices  cette 
misère  au  lieu  de  la  réparer.  Enfin  vois- 
les  armés  chacun  d’un  poignard,  im- 


primer avec  cet  inftrument  affaiTin,  cha- 
que décret  qui  émane  de  leur  imagi- 
nation. Ah,  Peuple!  ouvre  les  yeux: 
conlidère  que  cette  révolution  n'eft  pas 
celle  de  la  France  , et  qu’elle  n’eft  que 
celle  de  Paris.  Conlidère  qu’elle  ne  fera 
Utile  qu’à  quelques  intrigans , et  aux 
foldatsde  la  Capitale  ; mais  ^qu’elle  sera  . 
deûstreuse  pourathitescjes  provinces 
Hoyaume,  .Cchilid^e,  qu^qel 
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lution  est  le  réfultat  subit  d 
ruption  j qu’elle  eft  1 elTet  de 
de  la  cupidité , et  de  la  lachete  d une 
foule  de  bandits  enrégimentés  qui  por- 
tent aujourd’hui  fur  leur  cœur , le  té- 
moignage de  leur  crime  et  de  leur  déf- 
honneur Confidère  que  ces  miférables 
qui  méritoieat  tous  d’être  punis  pour 
avoir  tourné  leurs  armes  contre  leur 
maître  , écoient  gagés  par  tes  repréfen- 
tans  pour  comiriettre  cette  aélion  infâ- 
me qui  t’exposoit  au  malTacre  et  à l’ef- 
clavage  , û tu  n’avois  pas  eu  la 
et  le  courage  de  t’armer 
la  force  à 1 a force  ! Enfin 
pie  , qu’il  n’efi:  pas  une 
Royaume  qui, en  prenant  les  armes, 
pu  agir  autrement  que  par  crainte  ; qu’el 
les  fe  font  armées  pour  arrêter  les  bri 
gandages , les  pillages  et  les 
mais  qu’il  n’en  eft  pas  une  qui 
le  deiTein  d’entrer  dans  le  criminel  com- 
plot de  t^s  agens  *,  parce  que  , je 
répète , il  n’en  eft  pas  une  qui  n’ 
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privilèges  auxquels  elle  tient , eî  qui  m 
. porte  dans  foii  cœur  une  envie  fecrète 
- de  les  conferverou  de  les  rétablir  dans 
un  tems  plus  éloigné  ! 

Non  , Peuple  , aucune  province  n’ou- 
bliera fon  origine.  Les  pères  rappelle- 
ront à leurs  enfans , les  traités  d’alliance 
ou  de  paix  qui  les  ont  tranfmifei  à la 
^maifon  de  France  : ils  leur  apprendront 
par  cœur  les  privilèges  qui  leur  ont  été 
. accordés  ou  confervés  par  ces  traités , 
et  de  meme  qu  Amilcar  £t  jurer  à fon 
Hls  Annibal , une  guerre  éternelle  au:^ 
.Romains  ; ils  leur  en  feront  jurer  un# 

, femblable  à l’airemblée  tyrannique  qui 
les  aura  détruits. 

Peuple  , je  me  borne  dans  ce  moment 
a te  prefenîer  feulement  un  apperçu  fur 
ce  qui  touche  aux  privilèges  particulier? 
des  provinces^;  parce  que  j’aurai  occa- 
lion  d examiner  a fond  cette  matière  bien 
intérelTante  , dans  les  chapitres  qui  trai- 
teront de  la  fuppreilion  des  droits  des 
Seigneurs  , de  runité  dans  le  ré^bmi 


d’une  Contre-Révolution.  31 
aaininillratif,  des  municipalités,  delà 
nobleffe  , &c. , et  tu  appercevras  dans 
ces  développemens  desraifons  de  croire 
n,,-e  ces  privilèges  feront  toujours  un 
obftacle  invincible  à l’exécution  des 
projets  de  tes  agens  , et  une  fource 
inlarilTable  de  divifions  et  de  révoltés. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  cet^ou- 
^Tage , j’examinerai  fi  les  affaires  oe  la 
France  çxigeoient  un  bouleverfement 
"général. 


32 


Nécessité 


CHAPiXRjg  ij_ 

Les  Affaires  de  U Frar^ce.  ereigeoiem- 
elles  un  bouleversement  général. 


Peuple  cer  examen  va  te  fournir  la preu- 
'e  «de  l’extrême  attache- 

ment de  ton  Roi  au  fort  de  fes  fujets  ; il  va 
porter  une  lumière  éclatante  fur  fes  vertus 
« te  convaincre  en  même-tems  de  fa 
bonté  & de  l'injuftice  de  tes  agens.  Il 
ya  te  prouver  que  le  vailTeau  de  l’état 
etoit  battu  des  plus  horribles  tempêtes 
lorfqu  il  en  a pris  le  gouvernail  • et 
qu’aulieu  de  le  brifer  contre  les  rochers 
tl  la  foutenu  contre  la  fureur  des 
iots , & a employé  toute  fa  prudence 
pour  empêcher  fon  naufrage.  Mais  il 
faut  te  préfenter  le  tableau  abrégé  du 
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règne  précédent  pour  te  donner  une  idée 
de  fa  pofition  *,  tu  verras  qu’il  eût 
été  toujours  maître  s’il  fe  fût  montré 
tyran  , & qu’il  ell  aujourd’hui  efclave 
pour  avoir  été  trop'  bon.  Tu  diras  que 
tes  Minières  dévoient  s’en  tenir  à l’hon- 
neur de  remplacer  les  fiens  ; mais  qu’il 
devoit  feul  être  Roi , parce  que' feul il 
avoit  le  droit  de  l’être et  que  feul  il 
étoit  digne  d’en  exercer  les  pouvoirs. 

Qu’euifes-tu  dit , Peuple  , h au  lieu 
de  l’amour  paternel  qu’il  t’a  manifeHé 
depuis  qu’il  eft  affis  fur  le  trône  , tÜn 
infortuné  Roi  eût  exercé  l’autorité  ty- 
rannique de  fon  prédéceffeur  l Qu’euifes- 
tu  fait  , s’il  eût  employé  la  violence 
pour  t’arracher  par  les  impôts,  les  fem- 
mes que  deraandoit  îe  tréfor  pour  ac- 
quitter la  dette  de  l’Etat  l Tu  f enfles 
gémi , tu  te  fulTes  plaint  ; mais  tu  euflbs 
fouffert  en  filence  et  avec  effroi , les  vols 
publics  des  agens  de  fon  pouvoir.  Mais 
il  s’eft  montré  bon,  mais  il  s’eft  montré 
'jufte*,  U s’efl:  rapproché  de  fes'fujets,’ 
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; il.  s e,fl:  aban<ionné  à leur  amour  & à I^iir 
îojaiité  , çt  les  ingrats  , les  traîtres  ne  ù 
; font  approches  de  ion  trône  Que  pour 
fl  le,  renverser.  Ali,  Peuple,!  Devois-tute 
venger  fur  ton  Roi,  de  la  perfidie  de 
j ses- infâmes,  Miniftres  ; et  ne  devois-ru 
i p.as;  pluîo;  le  chérir  et  le  refpeaer  ? 

, Jette  avec  moi  un  coup  - d’œil  rapide 
fel’biftoire-  du  règne  précédent  ; coin- 
^_pare  ce- règne  à celui  de  ton  Roi,  et 
^ cette  comparaiion  va  te  fournir  des  mo- 
.P^bï^ns.  de  l’adorer  êc  de  regteîrer 


. tes-  erreurs  & les  atroci 
..  agens.  , 

‘-'e;  ne  te  rappellerai  pas  le  fa 
. gueille;ux  de  Louis,  ,XIV  ; les.  fommes 
..prodiguées  pour  foiuenir  la  gloire  de 
; f^n  nom  ,-.fon  a.?}ibitiOiî  , et  pour  aiToii- 
vir  fa  haine  i-aloiire  contre  les  Princes 
■:  de  la  m-aîfüîî  .d  Aiiîriclie,  Je  ne  te  pac'"" 

. lerui  pas  des  cent  villes  gu’il  a fotif  ées; 
^ & des  fommes  qu’il  a englouties  pour 
^ placer  .un  de  .fès'fL  ûjr  un  dgs^pre^ 
'Mà-txs  îrpiîj^s  du  niofide  mais  je  te  rap,. 
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pcllerai  la  dette  énorme  qu’il  a laiffée 
à Ton  petit  fil? , à Ton  héritier  , à fon 
fuccefieur  ; et  tu  frémiras  d’apprendre 
qu’à  cette  époque  le  déficit  étoit  du 
double  de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui,  mal- 
gré l’accroifiement  occafionné  par  la 
révolution  et  par  les  puériles  fantaifies 
de  tes  agens. 

Cependant  , malgré  la  dette  énor- 
me dont  le  Royaume  étoit  accablé  à 
cette  époque  , la  France  eût  trouvé  dans 
fa  richefie  un  moyen  de  fie  relever.  Une 
fage  adminifiration  , une  exaéle  fur€^ 
veiliance  fur  toutes  fies  parties , une  gran- 
de économie-,  la  paix  avec  les  Souve- 
rains, auroient  pu  rétablir  les  finances, 
fournir  au  nouveau  Hoiries  moyens  de 
foulager  fes  Peuples  et  dé  les  rendre  heu- 
reux. Mais  ce  Roi  placé  fur  le  trône  dans 
un  âge  trop  tendre  ,fut  entouré  de  trop 
d’écueils  pour  arriver  à un  but  fi  falutaire. 

Il  ne  fut  pas  fournis  aux  volontés  d’une 
alTemblée  nationale  ^ mais- il  fut  fournis 
et  fon  Royaume  expofé  aux  fureurs  et 
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aux  caprices  du  Duc  d’Orléans , qui , 
comme  l’alTemblée,  n ’avoit  pas  été  choisi 
pour  gouverner  le  Royaume;  puifque 
ïe  feu  Roi  avoir  nommé  un  confeil  de 
Régence;  mais  qui  s’étoit  emparé  de 
1 autorité  abfolue  , par  l’intrigue , la 
corruption  et  raudace.  AulTiîe  Royaume 
ne  fut-il  jamais  plus  foulé  , et  les  Peu- 
ples plus  malheureux  que  fous  la  régen- 
ce de  ce  Prince  ambitieux,  altier  et 
vindicatif. 

^ Pendant  les  premières  années  de  fon 
règne  , le  Régent  ht  tous  fes  efforts  pour 
rétablir  l’équilibre  dans  les  finances  ; 
mais  au  lieu  de  chercher  des  reffour- 
cés  dans  l’économie  , il  trouva 
dans  des  emprunts  ; & Ü préféra  ce 
moyen , parce  que  I interet  de  l’argent 
ètoit  modéré  à cette  époque;  et  que  les 
devenus  qu’il  auroit  pu  épargner,  fer- 
i^oient  à entretenir  fa  prodigalité  , à 
Ichêtêr  des  créatures  et  à foutenir  fon 
ambition. 

Ï1  ouvrit  donc  plufieurs  emprunts, 
tois  peu  otiéreux  pour  lE’tat  ; parce 


d*une  Contre-Révolution.  37 
qu’alors  l’argent  valoit  la  moitié  de  ce 
qu’il  vaut  aujourd’hui  ; et  parce  qu’il 
prévoyoit  en  quelque  forte  qu’à  l’avenir 
la  haufle  de  fa  valeur  feroit  un  moyen 
d’en  rembourfer  une  partie  fans  bourfe 
délier. 

Ses  emprunts  réuiîirent , mais  ne  réta- 
blirent pas  les  finances;  parce  que  le 
faite  de  la  cour  du  jeune  Monarque, 
et  les  déprédations  caufées  par  l’ambi- 
tion du  Régent  y mirent  conllamment 
obfiaclë. 

Cependant  ces  emprunts  étant  une  fol- 
ble  reiiburce  dans  l’état  d’épuifement 
où  étoit  réduit  le  tréfor , & la  dette  fc 
trouvant  accrue  des  intérêts , des  em- 
prunts , et  des  fommes  employées  aux 
prodigalités  de  toute  efpèce  , il  fallut 
recourir  à de  nouvelles  reiTources  , et 
fauver  le  Royaume  déjà  trop  incliné 
vers  fa  chute. 

Pour  arriver  à ce  but , il  ne  s’empara 
pas  des  biens  du  clergé,  de  ceux  des 
hôpitaux  et  des  communautés  ; il  n’arra- 
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cha  pas  par  un  édit,  le  quart  des  reve- 
nus des  citoyens , fous  l’apparence  d’un 
don  patriotique  ; mais  il  fe  montra  auiS 
extravagant , auffi  aveugle  que  l’aiTem- 
blée  dite  nationale  parla  fabrication  d’un 
papier-monnoie. 

A cette  époque  funeUe  , le  Régent 
plongé  dan?  un  extrême  embarras , de- 
mande confeii  à toute  la  France  ^ appelle 
les  avis  de  tous  les  pays.  Un  EcolTois, 
nommé  Law , homme  hardi  et  entre- 
prenant 5 n’ayant  rien  à perdre  et  tout 
à gagner  , fe  préfente  à lui  , lui  ofre 
un  moyen  de  rembourfer  les  dettes  de 
l’Etat  , il  efl  écouté. 

Son  projet  eû  de  mettre  en  circula- 
tion dans  le  Royaume,  un  papier-mon- 
noie  , d’une  valeur  idéale  , pour  y rem- 
placer la  valeur  réelle  du  numéraire, 
& de  forcer  les  créanciers  .de  l’Etat  à 
accepter  en. échange  des  Tommes  qu’ils 
ont  livrées  de  bonne  foi  , des  chiffons 
qui  fembloient  en  apparence  être  ga- 
rantis par  les  revenus  de  l’Etat , et  par 
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îes  Jomalnes  de  la  couronne  , aind  que 
par  le  numéraire  encore  exiftant  dans 
Je  Royaume  ; mais  qui  eileclivement  ne 
pouvoieut  avoir  d’exidence  que  par  l’o- 
pinion &.  par  la  confiance,  et  qui  n’en 
devoiènt  obtenir  aucunes , préfentés  par 
ùn  Prince  peu  délicat  , mille  fois  par- 
jure, et  confeillé  par  un  prêtre  fcélé- 
rat  et  corrompu  qui  fut  élevé  au  mi- 
lïiflère  et  à la  dignité  de  cardinal  par 
tous  les  vices  qui  aufoîent  dû  le  prof- 
crire, 

Cette  opération  épouvantable  fit  croire 
au  Régent  que  les  dettes  feroient  payées 
fur-le-cbamp  , et  que  le  Royaume  ccm- 
mençanî  à refpirer  à la  faveur  du  calme,.» 
il  pourroit- remorquer  foîi  vaiiTeaii  juir: 
qu’au  port.  Il  fit  publier  un  édit  qui 
obligeoit  tous  les  citoyens  à porter  aux 
hôtels  des  monnoies,  tout  l’or  et  tout  l’ar- 
gent qu’ils  polTédoient,  fous  peine  de  dé- 
Ibbéiffance,  & d’être  pourfiiivis  extraor- 
dinairement. Mais  par  eeîîe  opération,, 
les  canaux  du  commerce  avec  letran- 
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ger  fe  trouvoient  obftrués.  Le  feuî  com- 
merce poiîible  étoit  le  commerce  d’échan- 
ge ; et  pour  vendre  à l’étranger  lesraar- 
chandifes  du  Royaume,  il  falloit  attendre 
que  le  Royaume  eût  befoin  des  llennes, 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  de  billets  de 
banque  , et  qu’il  tenoit  à cette  maxime 
de  tous  les  pays , qu’on  ne  cède  une  va- 
leur réelle  qu’en  échange  d’une  valeur 
équivalente. 

Cependant, le  Régent  n’ayant  pas  porté 
les  regards  fur  ces  objets , ne  tarda  pas 
à s’appercevoir  de  la  diminution  de 
cette  fource  de  richelTes , et  à regret- 
ter une  opération  qui  l’avoit  rendu 
odieux  fans  lui  avoir  procuré  aucun  avau-* 
tage  , 8l  qui  avoit  réduit  le  Peuple  à 
la  dernière  extrémité. 

Il  fut  donc  contraint  de  renoncer  à 
un  projet  aulîi  ruineux  que  chimérique 
et  de  rappeller  la  confiance  en  éloignant 
1 auteur  de  ce  fyflème  destruéleur  de  tou- 
tes les  propriétés. 
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Cependant,  l’exil  de  ce  fou  n’avoit 
pas  rétabli  les  finances  ; les  dépenfes 
exceiîives  n’étoient  pas  diminuées , &,  le 
tréfor  étoit  encore  plus  obéré.  Le  papier- 
monnoie  avoit  répandu  la  terreur  dans 
toutes  les  provinces  du  Royaume  , et 
avoit  fait  craindre  que  le  relie  du  nu- 
méraire ne  devint  la  proie  des  admi- 
niftrateurs , ne  fût  remplacé  par  ce  fu- 
nefte  papier , et  ne  fervît  déformais  qu’à 
les  enrichir  et  à leur  faire  des  partifans. 
Ces  appréhenfions  bien  fondées , furent 
caufe  queceux  qui  avoient  encore  du  nu** 
méraire  , le  gardèrent  & l’enfouirent 
pour  n’être  pas  entièrement  ruinés. 

Peuple , ce  papier-monnoie  a fait  ua 
grand  mal  au  Royaume  ; et  je  me  pro- 
pofe  de  te  préfenîer  le  tableau  des  malr 
heurs  qui  en  ont  été  la  fuite  ; mais  cette 
matière  exige  un  chapitre  particulier. 
Suivons  la  comparaifon  des  opérations 
financières  du  Régent , avec  Celles  de 
raifemblée  dite  nationale , et  tu  y verrai 
toujours  une  relTembiance  exacle. 
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Le  Ré^en.t  forcé  d’abandonner  ce  fyL* 
terne  extorquêur , en  revint  à ce  moyen 
connu  de  tous  les  adminiilrateurs  , & 
mis  en  ufàge  par  tous  les  Souverains , 
.(  excepté  par  ton  Roi  ) : il  créa  de  nou- 
veaux impôts , et  les  fit  lever  par  des 
exàéleurs  fioutenus  de  fioîdats  merce- 
naires. Les, Peuples  fe  plaignirent^  il 
fut  fourd  à leurs  crR  ; la  miiere  por- 
toit  par-tout  fies  ravages  il  défendoit 
qu’on  l’en  inftruisit , il  lui  füfiifoit  qu^ 
le  tréfbr  s’emplît , %l  tous  les  moyens 
lui  fem1>io lent  bons',  pourvu  qu’ils  lui 
fufient  utiles:  ‘ 

Le  Régent  eùf  fans  doute  réduit  les 
Peuples  à une  extrême  pauvreté  , fi  le 
ciel  n’eût  pris  foin  de  les  protéger  en 
retranchant  du  nombre  des  humains , 
ce  Prince  cruel  qui  pendant  fa  vie  en 
avoit  été  le  fléau. 

Pendant  le  tems  de  la  Régence  de  ce 
Duc  inhumain , le  jeune  Monarque  n’a- 
voîtconfervé  que  l’ombre  de  la  Royau- 
té. Il  avoit  eu  le  titre  de  Roi  ; maia 
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le  Régent  en'avolt  exercé  les  pouvoirs» 
& il  en  eût  obtenu  le  titre  , 11  la  mort 
n’eût  tourné  contre  lui  fâ  faulx  dans  le 
moment  qu’il  la  preffoit  d’en  frapper 
ùm  maître  et  fon  Souverain. 

L’événement  qui  fuivit  cette  mort 
célèbre  & defirée  de  toutes  les  parties 
de  l’Empire  , eil  une  preuve  que  l’or- 
dre & l’économie  étoient  feuls  capa- 
bles de  rétablir  tes  finances  , et  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  d’un  boiileverfement 
général  pour  opérer  ce  rétablifiement. 
Il  èfi  une  preuve  que  ce  bouleverfe- 
ment  fera  ruineux  et  funefie. 

A peine  cette  mort  eût-elle  délivré 
la  France  du  monftre  qui  la  tyrannifoit, 
que  Louis  XV  parvenu  à fa  majorité, 
défireux  de  jouir  de  la  fupreme  puif- 
fance  , ne  tarda  pas  à s’emparer  du  timon 
des  affaires  ; mais  il  les  trouva  fi  em- 
baraffées , que  toute  la  fageffe  humaine 
auroit  défefpéré  de  les  rétablir.  Il  ap- 
pella  auprès  de  fa  perfonne  , un  prê- 
tre vertueux  et  économe  qu’il  éleva  a 
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la  dignité  de  premier  miniftre  , et  qu’il 

chargea  de  cette  tâche  pénible. 

Cet  éeonomifte  , fans  changer  la 
face  du  Royaume,  fans  caufer  un  fou- 
levemsnt  général,  fans  fouffler  le  feu 
de  la  révolte,  fans  corrompre  une  vile 
loldatesque  pour  détrôner  fon  Roi . fans 
armer  une  criminelle  populace  pour 
1 egorger  fur  fon  trône  & toute  fa  fa- 
mille avec  lui  , remit  le  calme  dans  le 
Royaume , rappella  la  confiance  qu’un 
iiecle  d’oppreffion  avoit  annéantie,  di- 
minua les  dépenfes  , s’oppofa  aux  pro- 
digalités, aux  gafpillages,  aux  dépré- 
dations , rouvrit  les  fources  de  la  féli- 
cité  publique  , rétablit  l’ordre  dans  les 
finances  , l’harmonie  dans  l’adminiftra- 
tion  , paya  bien  , enchanta  le  Peuple; 
et  fe  rendit  redoutable  par  fes  vertus  i 
autant  que  refpeélable  par  fa  fage  con- 
duite. Ah  , Peuple  ! Pourquoi  tes  repré- 
fentans  n’ont-ils  pas  fuivi  cette  marche 
que  tu  îeuravois  tracé  dans  tes  mandats? 
Pourquoi  ont  - ils  fermé  l’oreille  à la 
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voix  de  la  fagelTe  , et  à celle  de  ton  in- 
térêt ? Pourquoi  fe  font-ils  livrés  à la 
vengeance  et  ont  - ils  été  parjures  î 
Pourquoi  ont-ils  couvert  la  furface  du 
Royaume  de  monuments  fanglans  ? Pour- 
quoi ont-ils  ordonné  des  meurtres , des 
incendies,  des  crimes  en  tors  genres  y 
dépouillé  les  citoyens  , ravi  les  pro- 
priétés , confondu  les  ordres  de  l’Etat  l 
Enfin,  pourquoi  fe  font-ils  établis  les 
boureaux  de  ton  Roi  et  tes  alTafiins , 
lorfqu’ils  pouvoient  te  rendre  heureux 
en  exécutant  tes  volontés  ; et  qu’ils  étoient 
fécondés  par  un  Roi  bon  , généreux 
qu’aucune  privation  , qu’aucun  facrifice 
n’auroient  retenu  lorfqu’iîs  auroient  eu 
pour  objet  de  faire  ton  bonheur  l Ah  Peu- 
piee  ! Peux-tu  fongeràla  fiîuation  mal- 
heureufe  où  ces  brigands  ont  réduit  ton 
Roi,  ton  père,  ton  meilleur  ami,  fansfur- 
prendre  dans  tes  yeux  des  larmes  prêtes  à 
s’échapper:  ou  fi  tu  fais  des  efforts  pour, 
les  retenir,  ne  les  fens-tu  pas Retomber 
fmr  ton  cœur  l Mais  Peuple,  que  ce  Prince 


va  te  pal'oitre  encore  plus  digne  de  ton 
amour  , iorfque  tu  auras  comparé  la  dou- 
ceur de  son  règne  aux  horreurs  du  règne 
précédent  1 que  tu  regretteras  que  tes 
mandataires  ne  fe  foient  pas  renfermés 
dans  leurs  pouvoirs  , & qu’ils  ne  foient 
pas  réduits  au  feul  rôle  qu’ils  dévoient 
jouer  ; à celui  d’obtenir  du  Monarque 
de  falutaires  réformes  dans  l’adminif- 
tration  générale  du  Royaume  I que  de 
biens  feroient  réfultés  de  cette  conduite 
naturelle  & légitime!  avec  quelle  joie 
ton  Souverain  eût  fanélionné  leurs  dé- 
crets ! Mais  quels  maux  doivent  réful- 
ter  de  leur  audace  , de  la  captivité  de 
ton  Roi  J de  leur  prévarication  , de  leur 
ambition  & de  leur  fureur  ! Et  avec 
quelle  amertume  ce  vertueux  Souverain 
doit- il  accorder  fa  fanélion  à leurs 
décrets  tyranniques , lorfqu’il  a la  con- 
viction qu’il  figne  Tarrêt  de  mort  , ou 
la  ruine  de  fes  bons  et  fidèles  fujets  , 
ou  qu’il  aiitorife  les  crimes  & les  alfaf- 
ûnats!  Mais  avec  quelle  réfignation  doit-’ 
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il  fe  prêter  à tant  d’indignités  y lorsque  les 
archers  de  cette  horde  fanguinaire^  entou 
rent  fa  perfonne  & le  font  pâlir  d’horreur 
& d’effroi , autant  par  leur  préfence  que 
par  le  fouvenir  du  maffacre  de  fes  gar- 
des , & du  facrilége  deffein  que  ces  bar- 
bares avoient  de  lui  percer  le  cœur! 
Mais  tirons  pour  un  moment  le  voile 
fur  tant  de  cruautés  , & parcourons  ra- 
pidement la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
& tu  verras  dans  les  iniquités  de  ce 
règne,  jufqu’à  quel  point  tu  as  porté  la 
piifillanimité  & la  lâcheté  vis-à-vis  de 
ce  Prince  qui  t’a  fans  ceife  tjrannifé  ; 
& jufqu’à  quel  point  aulli  tu  as  porté 
l’ingratitude  vis -à  - vis  d’un  Roi  , qui 
depuis  qu’il  efl  fur  le  trône  , t’a  donné 
tant  de  preuves  de  fon  amour, 

A peine  le  cardinal  de  Fleuri , cet 
ennemi  déclaré  des  abus  , cet  ami  de 
l’ordre  & du  Peuple  eut  terminé  fa  glo- 
rieufe  carrière  , que  les  déprédations  re- 
commencèrent. Pour  accélérer  l’épui- 
femeat;,  oa  iafpira  au  Moaarque  le  goût 
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des  voluptés , et  on  le  plongea  bientôt 
après  dans  les  déiioes  de  la  molelTe  , pui* 
dans  le  délire  de  la  débauche.  Alors  tou- 
tes les  parties  de  radminiftration  éprou- 
vèrent iesdéehiremèns  dudérordre,&  les 
Peuples  furent  menacés  des  horreurs  de 
la  misère.  La  cour  elle-même  n’eùt  point 
le  pouvoir  de  fe  dlffimuler  le  danger 
imminent  qui  la  menaçoit , fi  à la  foule 
d’impôts  déjà  établis,  elle  fe  permettoit 
d’en  ajouter  de  nouveaux. 

Elle  imagina  d’impofer  non  les  terres, 
non  le  Peuple  , mais  des  objets  de  luxe 
êa  de  friandife  & d’autres  objets  qui, 
fans  frapper  fur  la  clalTe  générale  du 
Peuple  , frappent  indireclement  fur  tou- 
tes les  claiTes  de  citoyens  *,  et  d’augmen- 
ter Pimpoiition  de  quelques-uns  de  ces 
objets  déjà  impofés  ; & on  fe  foutint 
de  cette  manière 
la  rnalheureufe  guerre 


de  cette  guerre , 
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îreiTes , le'S  brigandages  des  agens  de  l’au- 
forité  , obligèrent  le  Roi  à conclure 
une  paixhonteure  faute  de  moyens , et 
replongèrent  l’Etat  tout  de  nouveau 
dans  les  conviildons. 

Il  alloit  périr  infailliblement  ; & pti 
n eût  fçu  où  prendre  les  fonds  néredaires 
pour  acquitter  les  frais  de  Ja  guerre  .& 
pour  lansfajre  aux  dépenfes courantes , 
fl  la  fortune  prote-élrice  de?  Rois  n’eût 
offert  aux  regards  du  Monarque,  un  grand 
lîomme  , un  grand  génie  inventeur  dç 
reffources  Sç  raviffeur  de  propriétés. 

Ce  grand  perfonnage  qui  s’appelioit 
Laverdy,  fut  à peine  înftallé  dans  l’hô- 
tel  des  finances , qu’il  y trouva  les  édits 
emprunteurs  du  feu  Roi  & du  Régei^t. 
Ce  fut  au  mois  de  décembre  1764  qu’il 
fit  cette  heure ufe  découverte  ; il  vit 
qu’en  1713  & en  17^0,  époques  de 
ces  édits , les  fonds  avoient  été  placés 
à raifon  du  denier  quarante  , c’est-ù* 
dire  à deux  de  demi  pour  cent  qu’îm 
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. tems  de  fon  adminiftration  , la  valeur 
de  l’argent  ayant  augmenté  de  moitié  , 
fon  maître  ne  pouvoit  s’en  procurer  que 
fur  le  pied  du  denier  vingt  , c’ell-à- 
dire  à cinq  pour  cent  ; & il  rendit  un 
édit  qui  ordonna  la  liquidation  de  ces 
dettes , la  converdon  de  ces  contrats 
en  titres  nouvels , & réduisît  les  capitaux 
de  ces  anciens  contrats,  originairement 
créés  au  denier  quarante  ; du  denier  qua- 
rante au  denier  vingt  de  leur  produit 
lors  exiftant  enforte  que  les  proprié- 
taires originaires  qui  a voient  fourni  20 
mille  livres,  pour  fe  procurer  5 cens 
livres  de  rente  , recevoient  un  titre  nou- 
vel de  la  fomme  de  10  mille  livres , pro- 
duifanî  également  5 cens  livres  de  rente 
au  cours  de  l’intérêt  lors  exiftant  , mais 
perdoient  réellement  10  mille  livres  ; 
puifque  le  tréfor-royal  n’avoit  plus  égard 
aux  anciens,  contrats,  & n’admettoit  au 
remSourfement,  que  le  titre  nouvel  con- 
fervateur  de  la  moitié  de  la  fomme  con- 
' üée  de  bonne  foi  3 par  les  ancêtres  du 
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propriétaire  de  cet  abominable  titre. 

Cet  excroquerie  miniftérieUe  , dimi- 
nua  la  dette  de  l’Etat;  mais  ne  fut  d’au- 
cun recours  pour  une  cour  faftueufe  eti 
prodigue  .dont  les  befoins  toujours  re- 

naiffans,nerai(roient  pas  refpirer  le 

miniftre.  11  eut  donc  à fon  tour  recours 
aux  augmentations  d’impôts,  & ce  moyen 
le  renverfa  feloîi  1 ufage. 

Après  le  départ  de  ce  grand  miniftre , 
plufieurs  autres  occupèrent  le  pofte  fi- 
nancier ; mais  ces  nouveaux  miniftres 
incapables  &.  fans  courage , eurent  l’aiU 
de  fe  préfenter  plutôt  pour  accroître  le 
lüftre^  de  leurs  maifons , & po^^^ 
menter  leur  - fortune  de  l’agréable  pen- 
fion  miniftérielle,  qu’ils  oUenoient  or- 
dinairement, que  pour  y rendre  fervicc 
à l’Etat  et  au  Roi  ; aulfi  ne  tarda-t-on 
pas  à voir  arriver  au  timon  des  affaires  un 
homme  intrépide  & capable  de  faire  face 
à l’orage. 

Terray  , c’eft  ce  miniftre  , homme 
d’une  connoiffance  profonde  dans  la; 
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fdence  Ju  gouvernement,  et  pnnîcu- 
]*erement  dans  celle  des  finances  ; hem- 
me  doue  d’un  vafte  génie,  et  digne  en  tous 
wns  d etre  honoré  du  titre  de  grand  ad- 
mimllrateur  , eût  peut-être  illuftré  Ton 
mtmflère  par  fies  grands  talens  et  la  gran- 
eur  de  fies  vues , fans  les  innombrable»' 
«u,es  de  répuifement  du  tréfor  et  de 
, '■^'îoui-ces  ; & fans  l'inconcevable 
Becefiîté  ottdl  étoit  fans  ceCe  d’acca- 
tier  une  partie  pour  foutenir  l’autre, 
& pour  ne  pas  voir  le  Royaume  écrafé 
tout  d’un  coup.  Mais  enfin  telle  étoit 
fa  pofition  ; & cependant  fans  autre  em- 
^ pruîit  que  ceîui  qu’il  ouvrit  en  1770 , 
a 4 pour  eent , pour  s’aider  à acquitter 
wne  multitude  defournifTeurs , il  trouva 
dans  fon  génie  afl’ez  de  moyens  pour  fou- 
tenir  le  faite  prodigieux  de  fon  maître, 
la  dépenfe  inouie  de  la  maîtrelTe  dii 
Monarque,  pour  payer  exadement  les 
dépenfes  ordinaires  & extraordinaires;  / 
& pour  fournir  aux  frais  des  maria<^es 
de  ton  Roi  & de  fqs  frères,  dont  lea 
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.ppanages  diminuer^t  la  recette  du  tr^  „ 

for,  & dontles  maifons. coûtèrent  de? 
fommes  prodigieufes.  ..  ^ 

Le  Royaume  de  France  ; depuis  deu?s 
fiècles  n'avoit  jamais  été  plus,  hfureus 
que  fous  le  miniftere  de  cet.  ho^m 
. étonnant  -,  & fi  quelques  purticulie|^ 

, eurent  le  droit  de  fe  plaindre  de  la  di- 
minution de  leurfortune,  tout  leRoyau 
me  dût  admirer  les  talens  fublimesdu 
miniftre  , et  regretter  quil  n’eût  pas  ete 
placé  à la  tête -des  affaires  dans  un  tems 

plus  heureux.  i j-z- 

eût  fans  doute  de  grandes  du- 

ncultés  à vaincre  pendant  fon  miniftere  ; 

& il  eût  befoin  d’un  grand  caracleia 
et  d’un  grand  courage  pour  réfifter  aa% 
individus  qu’il  attaqua  : il  lui  eût  ete 
bien  plus  facile  d’écrafer  d’impôts,  les 
habitans  de  la  campagne  , que  les  oi  '.s 
Citadins  -,  il  étoit  bien  fûr  de  leur  re- 
fignation,  de  leur  obéiffance  à fes  décrets-, 
mais  il  les  voyoit  trop  furchargés  > 
il  craignoit  .de  réduire  à la  misère.des 
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• fon  c<et,r-  fe  refuroh  k l%onéur.  de.fk*e 

-«ilieu  dés  hmàs 

. •&  d«'ckrefpoîf  : «4 

«cor>fover,à  1^  temïé.  ou-Itiv^fedr., 

âe  fixer  les  regards  des  citoÿeiis  fiur  eette 
nounce  éternelle  des  Humains  . & d’at- 
îaquerle  luxe  des  #lfesv  r.orgueü  des 
Jehes  la  màavalfë  foi  & •-l’ëB.éfemefit 

des  plaideurs  , en  éffraÿané  par  dfes 
impôts:  fa  morale  étoit  de  refl'itüeftà 
tat  & ati  Roi  ,,  des  fomtfieî  ijué  dès 
tournitTeurs  a voient  dérobées  à fes  pré- 
decelTeurs  fous  des  prétextes  vains  : aufiî 
aiigmenta-f.il  la  capitation  , les  vingtiè- 
mes  ces  maifons,  les  droits  d’infinua- 
t.oa,  e contrôle,  de  centième  denier, 
es  droits  fur  le  papier  timbré , sur  les 

foeaux,  fur  les  confommations  friandes 

• ®u  luxueufes  ; & for  torfs  les  objets  qui 
ne  font  connus  des  habitanS  des  cam- 
pagnes, que  par  oui-dire  , & qui  vie„. 
nent  s’engloutir  dans  l’enceinte  des 
‘ Villes  ; auffi  airaifanna-t-.iI  tous  ces  di' ous 


d'une  Conm-Révolüxion.  ‘5^ 
de  a fols , de  8 fols  pour  livre , fuivant 
que  les  objets  lui  paroifToient  utiles  ou 
nuifibles  : auifi  réduifit-il  à moitié  des 
contrats  donnés  en  payement  à des  four- 
niffeurs,^  parce  qu’il  étoit  bien  convaincu 
que  cette  opération  étoit  moins  une  in~ 
jullice  qu’une  reilitut ion  5 auili  diminua 
t-il  les  arrérages  des  rentes  , parce  que 
leurs  propriétaires  oififs  étoient  en  état 
de  fupporter  le  retranchement  d’une 
petite  portion  de  leurs  revenus , qui  ne 
réduifoit  pas  même  leur 'fort  à celui  des 
villageois , parce  que  la  jouliTance  anté- 
rieure de  ces  revenus  , avoit  mis  les  ri- 
ches dans  le  cas  défaire  des  économies 
de  fupporter  fans  douleur  ce  retran- 
chement ; & parce  que  les  moins  riches 
étoient  rendus  au  travail  & à 1 indudriê-j 
^ conféquemment  utiles  à 1 Etat. 

Peuple  , il  n’eil  pas  une  de  ces  opé- 
rations qui  ne  foit  le  réfaltat  d une  îtio-r 
raie  exacte  , & d’une  juillçé  diftr-ibü- 
tive  *,  mais  que  ce  miniftre  te  paroitra 
fublime  , lorfqae  tu  le  verras  mettra 
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la  bonn^  foi  de^  propriétaires  d oiSces 
aux  prifes  avec  leur  intérêt  , lorfque 
îu  verras  quelle  connoifTance  ce  grand 
lîomme  avoir  du  cœur  bumain. 

T II  ignores  peut-être  , Peuple , que  des 
inilliers  d offices  qui  ont  été  créés  fans 
néceffité , mais  pour  procurer  des  fecoiirs 
d argent  au  trefor  dans  des  tenis  de  pé- 
îiiine  , font  affujétis  à des  droits  de  cen- 


tième denier,  dont  l’acquittement  annuel 
de  les  empêcher  de  tom- 
dans  le  cafueî  du  Roi  : tu  ignores 
auffi  qu’à  chaque  changement 
étaire,  ces  offices  doivent  payer,, 
tes  uns  des  droits  de  fiirvivance , & les 
des  droits  de  mutation  ; que  ces 
varient  félon  la  qualité  de  l’office 
ue  ces  droits  font  du  vingi-qua- 
rième  denier  de  la  finance  de  l’office 
pour  îe  fimpîe  droit,  du  douzième , lors 
qu’on  a omis  d’acquitter  le  fatal  cen- 
tième denier  annuel  & fes  fols  pour  liv. 
en  fus , indépendemment  du  doublement 
4e  ce  bién4ieiireux  ceîitièijie  denier  pour 
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cliaqua -aanéa  de  non-pajement  , ,&  de 
la  totalité  de  la  finance  , iDrfqu’oii  a 
été  omiffionnaire  plus  de  temsque  la  loi 
arbitraire.,  cafuelle  & gloutonne  ne  le 
permettüit. 

Le  minière  feignit  d’ignorer  le  mpii- 
tant  de  la  finance  de  chacun  des  ofîiceg 
fourni?  à ces  droits  : 8c  il  demanda  à 
chaque  propriétaire  de  faire  de  luL 
même  & de  bonne  foi  l’évaluation  de 
l'on  ofnce  pour  alfeoir  d’une  manière 
précife,  8l  le  centième  denier  & les 
droits  de  mutation  8c  les  droits  de  mare 
d’or  impofés  fur  chaque  office  -,  et  cha- 
que propriétaire  fans  avoir  égard  à^la 
fnance  originaire  , ne  confulta  pas  fa 
bonne  loi , mais  fon  intérêt  feul , évalua 
' la  finance  au  plus  bas  prix  , pour  payer 
moins  de  centième  denier  annuel,  8c 
pour  diminuer  fes  droits  de  furvivance 
8c  de  mutation -,  .enforte  que  fans  fug- 
geflion , fans  iniufiiee  , mais  par  I effet 
d’un  égoïfme  parjure  , il  affura  à l’Etat 
les  meyens  de  fe  dégager  de  cette  dette 
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dans  un  tenis  heureux,  avec  îa  moitié 
des  rommes  qui  avoient  été  reçues  dés 
titulaires. 

Mais  il  nëtoit  pas  fàtisfait  d avoir 
prouvé  à la  France  étonnée,  l'empire 
de  intérêt  fur  des  cœurs.  Corrompus  & 
fans  foi , il  voulût  lui  prouver  que  l’in- 
térêt doit  céder  à la  vanité  , & il  y 
parvint  de  cette  manière. 

Une  claiTe  dliommes  opulens , enri- 
chis par  les  défordres  publics , étaient 
propriétaires  des  plus  belles  terres  du 
Koyaume,.  & avoknt  trouvé  le  moyen 
d accroître  leur  intérêt  & leur  cupidité 
en  acquérant  des  charges  qui  , en  les 
agrégeant  eux  & leurs  defcendans  à l’or- 
ylre  de  la  noblelTe  , airranchiîfoient  leurs 
terres  des  droits  de  franc  - fief  dûs  au 
Ixoi  a Ciiaque  mutation , & après  une 
période  d’années. 

D’autres  riches  s’étolent  revêtus  de 
charges  militaires  ou  de  commençalité 
qui , fans  leur  accorder  la  nobleiTe  îranf- 
mifixbîe  , leur  en'aîîribuoierft  les  pré- 
ogativeis  perfonndles. 
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Le  miniftre  inftruit  que  la  plupart 
de  ces  fortunes,  avoientété  élevées  fur  les 
débris  de  celle  de  l’Etat , & defcen- 
doient  en  droite  ligne  des  malheurs  de 
la  régence  ; que  les  titres  de  propriété 
des  terres  &.  ceux  de  la  noblelTe  , de 
ces  fang-fues  populaires  ne  remontoient 
pas  plus  loin  que  l’époque  de  l’afcention 
du  Monarque  au  trône  -,  publia  iin  édit 
par  lequel  il  obligea  tous  les  ennoblis 
depuis  1715  , à payer  au  tréfor-roy  aî , 
un  droit  de  confirmation  de  noblèlTe  de 
la  fomrne  de  6 mille  iivrei  & tous 
les  jouliTaiis  de  la  .nobleiTe  perfonelle  , 
non-tranfmiiiibie  , d’une  fomme  pro- 
portionnée  à l’avantage  de  leur  titre; 
à peine  ( paiTé  le  délai  prefcrit  pour 
l’acquitteinent  du  droit  ) d être  déchus 
de  leurs  privilèges,  & d’étre  contraints 


à payer  les  francs-fiefs  dûs  au  Roi- à 


caufe  de  leurs  terres. 

Cet  édit  prodiiiht  l’eiTet  qu  il  en-avoit 
efpéré  ; les  ennoblis  furent  généreux 


par  orgueil , '8c  le  trefor  s emplit  à la 
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faveur  d’une  vanité  puérile.  Mais  le-ml- 
‘niftre  devoir  porter  des  coups  plus  vi- 
goureux à une  clalTe  d’hommes  non 
moins  ridicule,  non  moins  riche  j mais 

qu  il  avoit  intérêt  de  ménager  , parce 
qu  elle  formoit  un  corps  nombreux  ; 
paice  que  fa  fortune  & Ton  crédit  avoient 
été  fouvent  utiles  à l’Etat  ; parce  qu’elle 
étoit  créancière  du  Roi,  de  36  millions , 
& qu  elle  s’étoit  rendue  caution  du  Mo- 
narque , pour  33  millions;  audl  Tex- 
cepta  - t - il  de  la,  condition  impofée 
aux  ennoblis  par  fon  edit  ; mais  il  ar- 
racha à ceux  qui  la  compofoieiiî , tous 
les  privilèges  aoufifs  qui  leur  avoient 
etc  accordes  par  Eouis  XIV  pour  ob- 
tenir leur  argent  ; mais  il  demanda  à 
chaque  membre  de  cette  compagnie  un 
fupplement  de  finance  de  3o_,coo  livres  , 
qu’il  lui  permit  d’emprunter  ; Sc  il 
permit  auili  de  faire  verfer  dans  la  caifie 
diipayeur  des  rentes  de  cette  compagnie, 
par  chaque  récipiendaire,  une  fomme  de 
4 mille  liy,  pour  aiderlad,  compagnie  à 
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acquitter  les  arrérages  qui  feroient  dus 
aux  préi^urs. 

Tu  te  doutes , Peuple  , que  je  veux 
te  parler  desfecrétalres  du  Roi  du  grand 
collège  ; & tu  te  doutes  auiTi  que  la 
manie  d’être  noble  , n’a  pas  été  diini- 
nuée  par  l’opération  du  mimftre  ; &. 
que  malgré  les  fuppreiîions  des  piivl- 
lèges  pécuniaires , malgré  l’énorme  addi- 
tion faite  aux  frais  de  réception  des 
nouveaux  titulaires  pour  î acquittement 
des  intérêts  du  dernier  emprunt  , on  n a 
pas  manqué  de  gens  de  bonne  volonté 
pour  remplir  les  charges  vacantes. 

Je  t”ai  rapporté  J Peuple  , quelques 
opérations  de  ce  grand  miîiiftre  , mom^ 
pour  faire  fon  éloge  que  pour  te  prouver 
qu’un  habile  homme  peut  trouver  de 
grands  fecours  au  milieu  de  grandes 
reffources;  mais  à quel  point  d’illuHra- 
tion  eiit-il  porté  le  Royaume,  s il  fe 
fût  permis  de  s’emparer  des  biens  du 
clergé  , de  ceux  de  la  Couronne de 
ceux  du  Roi  il  en  eût  fait  le  Royau-^ 
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me  îe  plus  redoutable  & le  plus  opu- 
lent de  l’univers.  Mais  pour  arriver  à 
ce  but , il  n’eut  rien  changé  à la  con^ 
tribution  du  Royaume  ; il  n’eût  pas 
alliéné  ces  biens  aux  Municipalités  ; il 
ne  les  eût  pas  livrés  au  pillage  , & à 
la  rapacité  d’acquéreurs  fimulés  ; il  ne 
les  eût  pas  livrés  pour  des  chifFo-ns  fans 
valeur  ; il  n’en  eût  pas  créé  exprès  pour 
faciliter  le  paiTage  de  ces  biens  des  mains 
du  clergé  &de  celles  du  Roi,  en  celles  des 
municipaux.  Il  eût  fait  valoir  ces  biess 
de  la  maniéré  la  plus  avantageuse  ; il  en 
eut  adminiflré  les  revenus  avec  écono- 
mie ; il  en  eût  fait  tourner  une  partie 
au  fouîagemeat  du  tréior-public  ; & il 
eût  verfé  le  furplu-s  dans  une  caiifed’a- 
mortilTement , qu’il  eût  deflinée  à reni- 
bourfer  les  capitaux,  11  nVit  pas  fup- 
primé  toutes  les  clia'-ges  à-Ia-fois  , dans' 
la  crainte  de  s’euibarraiTer  lout-à-fait; 
il  les  eût  fupprimées  graduel  le  ment  , & 
les  'eût  rembourrées  partiellémênt  &'à 
époques  fixes  ; il  eût  fou'tenu  le  crédit 
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par  les  apparences  d’un  av^enif  heureux, 
& le  numéraire  auroit  continué  de  cir- 
,euier;  il  f^  feroit  uni  à cétre  maiTe  de 
_riciieiïes , au  lieu  de  s-’eri  fauver  comme 
il  fait  aujourd’hui  ; enhn  il  eût  illultre 
•la  France  fans  miracle  , au  lieu  q^u’il  en 
faudra  mille  pour  réparer  les  maux  qu® 
ft’ont  déjà  faits  tes  agens. 

- Si  ce  minière  qu’on  a mal  apprécié, 
a trc)üV:.é  des  reiTources  au' milieu  des 
;àbus,  lorfque  fes  opérations  etoient  gê- 
nées par  les  cabales  des  graHds  ; lorfque 
-fou  génie  étoit  fans  ceiTe  combattu  par 
des  craintes,  par  des  difficultés  infur** 
-monfables  ; juge , Peuple , de  ce  que  pou- 
voient  faire  tes  repréfentans  , lorfque 
leurs  mandats  les  autorifoient  à tout  ofer. 
à tout  entreprendre  lorfqu’ils  n’a- 
voient  à combattre  que  les  mini  lires  de 
ton  Roi , & qu’ils  n’avoientpas  à redou- 
ter des  préjugés,  tandis  que  ce  célèbre 
minillre  avoit  à combattre  toute  la  nation, 
& des  habitudes  que  le  tems  avoit  con- 
facrées  & qu’il  n’avoit  ni  Je  .droit  ai 
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le  pouvoir  de  détruire.  Ah  , Peuple  ! 
Pourquoi  tes  repréfentans  font^ils  des 
hommes  ? Et  pourquoi  la  paillon  vient- 
‘ elle  les  aveugler , lorfqu  ils  ont  devant 
eux^de  û beaux  exemples  l 

Enfin, malgré  les  traverfes  queTerraÿ 
éprouva  pendant  fon  minifière , malgré 
le  délabrement  des  affaires,  malgré  les 
dépenfes  extraordinaires  qu’occafionnè- 
rent  le  fade  de  la  cour  & les  plaifir-s 
du  Souverain  j il  fe  fût  foutenu  dans  la 
faveur  qu’il  avoit  méritée  de  la  part  du 
Monarque  ; il  eût  triomphé  des  intri- 
-gues  des  courtifans  &:  deda  rage  des  gens 
’-de  robe  ; mais  la  mort  inopinée  de 
Louis  XV,  fut  le  terme  de  ses  travaux 
le  commencement  d’un  plus  grand 
défordre  dans  les  finances  . du  Royaume. 
. Peuple,  voici  l’inllant  de  connoitre 
ton  Roi , voici  le  moment  d’apprécier 
fes  vertus  & fon  amour  pour  fon  Peu- 
ple. Repréfente-toiun  jeune  Monarque, 
achevant  fon  quatrième  luftre  , élevé 
au  milieu  des  plaifirs  & loin  des  afiai- 
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îes , incapable  de  derneler  parmi  la  fou-^ 
le  de  flatteurs  qui  entoure  fon  trône  , 
le  vrai  du  faux  > le  jufle  de  rinj.ufte  , & 
obligé  de  s’abandonner  malgré  lui-meme 
aux  confeils  perfides  de  cette  foule  de  fcé- 
lérats  qui  le  trompent , & qui  > fous  1 ap- 
parence diibien  public,  provoquèrent  un 
rappel  qui  devoit  augmenter  leur  crédit 
les  rendre  maîtres  des  faveurs  du  Mo- 
narque , ainfi  que  des  emplois  & des 
richefies  du  Ptoyaume.  Rappelle-toi  ce  ' 
fquelette  oélogénaire  , ce  Maurepas , 
né  d’une  race  de  tirans  , oublié  depuis  ^ 
quarante  ans  , tiré  pour  ainfi-dire,  du 
fond  de  fon  tombeau  pour  donner  à la 
France  le  fpeaacle  d’un  vieillard  en- 
fant. Rappeile-toi  le  premier  confeil  de 
ce  vieillard  imbécile  pour  la  réintégra- 
tion 8c  la  réinllallation  de  ces  compa- 
gnies de  brigands , appellées  Parlemens, 
fl  juftement  châtiées,  caifées  8c  exilées 
par  le  défunt  Monarque.  Rappelle-toi 
l’élévation  au  miniitere  du  banquier 
Genevois , qui  a été  ton  idole  lorfqu  Ü 
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étoit  ton  bourreau.  Rappelie-toi  le  gar- 
de des  fceaux , parent  du  minière  enfant  : 
rappelle-toi  l’ex-lieutenant  de  police  , 
devenu  minière  : rappeile-toi  le  cralîus 
des  affaires  étrangères  : rappelie-toi  le 
fameux  prêtre  Lomenie,  le  fuicide  La- 
moignon , le  fugitif  Galonné  : & dis, 
s il  ne  falloir  pas  que  la  France  fut  dé- 
vouée à la  colere  des  Dieux  infernaux, 
&.  ton  Roi  le  plus  malheureux  Prince  de 
là  terre,  pour  avoir  été  conffamment 
gouverné  par  ces  furies  cupides  et  affaf-' 
llnes.  Cependant  fa  vertu  a échappé  quel-' 
quefois  aux  vices  qui  laffiégeoient 
fans  ceffe  ; dès  quil  a pu  appercevoir  le 
bien  , il  l’a  faliî  avec  avidité  ; il  a ma- 
ntfeilé  a fes  Peuples  l’afcendant  qu’il- 
àvoit  fur  fbn  cœur,  C’ell  dans  ces  por- 
tions intermlîtanîes  de  fa  volonté  bien- 
faifarite  qu’il  a facrifié  fon  droit  de 
joyeux  avènement , qu’il  a fupprimé  les 
Corvées , qu’il  a aboli  la  fervitude  dans^ 
fes  domaines , qu’il  a diminué  le  fafk 
de  fa  maifon , qu’il  g’elî:  fournis  à 
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mille  privations  qui  feroient. honneur  à 
un  paiticulier  inftruir  de  Tes  embarras, 

& qui  comblent  de  gloire  un  Roi  qui 
les  foupçonne  à peine  par  le  foin  qu’on 
prend  de  les  lui  déguifer. 

Ah , Peuple  ! fi  ton  Roi  eft  coupable 
pour  avoir  été  trompé  fans  avoir  jamais 
pu  s’en  défendre  , renverfe-le  du  trône 
de  fes  pères  *,  mais  s’il  n’efl  que  mal- 
heureux , mais  li  fon  cœur  e(l  bon , s il 
n’a  befoin  que  d’être  bien  dirigé  pour 
faire  ton  bonheur;  pleins-le  , & cries 
de  tous  les  bouts  du  Royaume  à tes  re- 
préfentans  : rendez  la  liberté  à no’ire 
Roi , laiffez  - lui  tous  fes  pouvoirs , ne 
changez  rien  à la^conflitution  du  Royau- 
me ; fiiivez  religieufement  vos  mandats  ; 
corrigez  les  abus,  renverfez  les  minif- 
ires  fcélérats  qui  corrompent  un  fi  bon 
Monarque  -,  aidez-le  de  vos  confeils  ; 
fervez-lui  de  miniftres  *,  dirigez  fes  in- 
tentions vers  le  bien  , puifque  c’ell  le 
but  qu’il  fe  propofe  : refpeélez  - le  , 
aimez -le  comme  tous  les  Français  l’ai- 
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nt  & le  refpeélent  ; ou  nou*  vous 
retirons  nos  pouvoirs  , & nous  vous 
ennemis  du  Roi,  du.Rojaumg' 
du  Peuple, 
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